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LA  GUERRE  MONDIALE 


FAITS  ACQUIS  A  UHISTOIRE 


I.  —  Politique  des  Nations  belligerantes 

PENDANT  LES  ANNEES  QUI  ONT  PRECEDE  LA  GUERRE 

i°  Le  traite  d’alliance  entre  PAllemagne  et  TAu- 
triche  a  ete  signe  en  1879;  le  traite  entre  FAllema- 
gne,  TAutriche  et  ITtalie,  en  1882.  Les  premiers  pour¬ 
parlers  pour  Palliance  franco-russe  datent  d’aout 
1891 ;  les  commencements  de  Rentente  cordiale  en¬ 
tre  la  France  et  RAngleterre  datent  de  1901 ;  les  pre¬ 
miers  accords  n’ont  ete  signes  qu’en  avril  1904;  jus- 
qu’a  la  declaration  de  guerre  de  1914,  cette  entente 
n’a  jamais  pris  le  caractere  d’une  alliance. 

20  En  1898,  moins  de  trois  ans  apres  les  mas¬ 
sacres  d’Armenie,  Rempereur  d'Allemagne  se  declare 
le  protecteur  de  la  Turquie.  L’Allemagne  fournit 
&  la  Turquie  des  instructeurs,  du  materiel  de  guerre, 
des  munitions. 

30  A  partir  de  1897,  RAllemagne  pousse  fievreuse- 
ment  ses  armements  sur  terre  et  sur  mer  et  deve- 
loppe,  dans  des  proportions  formidables,  le  r^seau 
de  ses  voies  ferrees  strategiques,  non  seulement  sur 
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les  f rontieres  de  F  ranee  et  de  Russie,  mais  meme 
sur  celles  de  la  Belgique. 

4°  Des  1905,  PAllemagne  affirme  sa  politique 
mondiale  et  sa  resolution  dfimposer,  au  besoin,  par  la 
force,  sa  volonte  aux  autres  peuples. 

Le  31  mars  I9°5>  Pempereur  Guillaume  debarque 
soudain  a  Tanger  et  proclame,  avec  fracas,  Pinde- 
pendance  et  la  souverainete  du  Maroc,  pour  contre- 
carrer  la  politique  frangaise  au  Maroc. 

En  1908,  rAutriche-Hongrie  annexe  la  Bosnie- 
Herzegovine,  contrairement  aux  engagements  formels 
pris  devant  le  Congres  de  Berlin  :  PAllemagne  ap- 
puie  resolument  son  alliee  et  se  declare  prete  a  la 
guerre  pour  maintenir,  dans  le  monde,  le  prestige  des 
empires  germaniques. 

En  1911,  PAllemagne  envoie  brusquement  un  navire 
de  guerre  a  Agadir  et,  par  cette  menace,  marque 
quelle  entend  imposer  a  la  France  de  nouveaux  ar¬ 
rangements  pour  le  Maroc. 

M.  Giolitti,  ancien  President  du  conseil  d’ltalie, 
declare  a  la  Chambre  italienne,  le  6  deccmbre  1914, 
que,  des  le  mois  d’aout  1913,  TAutriche  a  notifie  a 
ritalie  son  intention  d’attaquer  la  Serbie. 

5°  A  ces  manifestations  de  plus  en  plus  ardentes 
d’une  volonte  de  domination  universelle,  TAngleterre, 
la  France,  la  Russie  repondent  en  affirmant  et  en 
prouvant  leur  volonte  de  maintenir  la  paix. 

En  1898,  le  tzar  Nicolas  prend  Tinitiative  de  la 
Conference  de  La  Haye  destinee  a  etablir  la  paix 
universelle.  Cette  Conference  est  saisie  de  proposi¬ 
tions  de  limitation  des  armements,  d'arbitrage  obli- 
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gatoire :  ces  propositions  echouent  par  l’opposition  de 
TAllemagne  et  de  l’Autriche-Hongrie. 

En  1908,  la  Russie  ne  s’oppose  pas  a  l’annexion  de 
la  Bosnie  et  de  THerzegovine. 

En  1910,  elle  laisse  le  champ  libre  a  TAllemagne 
pour  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Bagdad. 
A  la  meme  epoque,  elle  manifeste  ses  intentions  pa- 
cifiques  en  retirant  une  partie  de  ses  troupes  de  la 
frontiere  allemande  et  en  retardant  la  construction 
de  ses  chemins  de  fer  strategiques. 

En  1905,  apres  Tanger,  la  France  consent  a  la 
Conference  d’Algesiras;  pour  faciliter  la  solution  du 
conflit,  le  Ministre  des  Affaires  Etrangeres  se  retire. 

En  1909,  la  France  consent  a  l’etablissement,  sur 
le  M^roc,  au  profit  de  l’Allemagne,  d’une  sorte  de 
condominium. 

En  19 1 1,  apres  Agadir,  pour  achever  le  reglement 
du  conflit,  la  France  cede  a  l’Allemagne  une  partie 
importante  du  Congo. 

En  1913,  cent  vingt-quatre  parlementaires  frangais 
se  rendent  a  Berne  pour  examiner,  de  concert  avec 
quelques  representants  allemands,  les  bases  d’un 
rapprochement  avec  TAllemagne.  Cette  manifestation 
est  renouvelee,  en  mai  1914,  a  Bale. 

L’Angleterre  n’a  cesse  de  proclamer  ses  intentions 
pacifiques. 

En  1909,  apres  Tannexion  de  la  Bosnie-Herzego- 
vine,  le  roi  Edouard  VII  va  a  Berlin  et  affirme  sa 
volonte  de  maintenir  la  paix.  Cette  volonte  est 
exprimee  a  nouveau  dans  le  discours  du  Trone  et 
dans  la  discussion  du  discours  du  Trone.  A  plusieurs 
reprises,  notamment,  au  moment  des  voyages  de  Lord 
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Haldane,  alors  ministre  de  la  guerre,  maintenant 
chancelier  d'Angleterre,  l’Angleterre  propose  des 
arrangements  pour  la  limitation  des  armements. 

6°  Dans  toute  cette  periode,  en  Angleterre,  comme 
en  France,  comme  en  Russie,  les  Allemands  ont 
trouve  des  facilites  extraordinaires  pour  developper 
leur  commerce  et  leur  industrie.  Ils  en  ont  large- 
ment  profite.  En  France,  notomment,  et  dans  lej  colo^ 
nies  frangaises,  leurs  etablissements  se  sont  rapi  de¬ 
ment  multiplies  et  ont  prospere. 
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II.  —  Les  preliminaires  immediats  de  la  Guerre 

i°  La  note  adressee  par  TAutriche  a  la  Serbie  le 
24  juillet  1914,  avec  obligation  de  repondre  dans 
les  quarante-huit  heures,  etait  congue  dans  des  ter- 
mes  inacceptables  pour  la  Serbie.  Cette  note  n’a  ete 
communiquee  aux  Puissances  de  la  Triple-Entente 
que  le  lendemain.  Ces  Puissances  ont  tout  mis  en 
oeuvre  pour  obtenir  une  prolongation  du  delai.  L’Au- 
triche,  appuyee  par  TAllemagne,  a  refuse  cette  pro¬ 
longation. 

2°  Le  25  juillet  1914,  avant  Texpiration  du  delai 
de  quarante-huit  heures,  la  Serbie  repond  a  l’Autri- 
che.  Elle  se  soumet  presque  entierement  aux  exigen¬ 
ces  exorbitantes  formulees  dans  les  dix  paragraphes 
de  la  note  autrichienne  et  ne  fait  des  reserves  que 
sur  deux  points,  ou  ces  exigences  sont  en  contradic¬ 
tion  avec  les  regies  du  droit  international  et  les 
lois  de  la  procedure  criminelle. 

A  cette  date,  samedi  25  juillet,  TAllemagne  a  deja 
pris  des  dispositifs  de  combat  sur  la  frontiere  fran- 
^aise. 

Sans  tenir  aucun  compte  de  la  soumission  de  la 
Serbie,  l’Autriche  declare  la  guerre  a  la  Serbie  le 
28  juillet,  a  midi. 

30  L’Angleterre,  la  France,  la  Russie  font  des 
efforts  supremes  pour  arreter  d’abord,  ensuite  pour 
localiser  le  conflit.  Mais  TAllemagne  se  refuse  abso- 
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lument  a  intervenir  efficacement  dans  ce  sens  aupres 
de  PAutriche. 

4°  L’Allemagne  offre  a  PAngleterre,  le  29  juillet, 
«  une  forte  enchere  ))  pour  s’assurer  la  neutrality  bri- 
tannique  dans  le  conflit  possible  avec  la  France.  Sir 
Edward  Grey,  secretaire  d’Etat  pour  les  Affaires 
etrangeres,  repond,  le  30  juillet,  que  ce  serait  une 
honte  pour  PAngleterre  que  de  passer  ce  marche  avec 
PAllemagne,  aux  depens  de  la  France,  une  honte  de 
laquelle  la  bonne  renommee  de  PAngleterre  ne  se 
remettrait  jamais.  II  ajoute  :  a  Si  on  pent  conserver 
*  la  paix  de  V Europe  et  passer  sans  accident  a  tr avers 
la  crise  actuelle ,  mon  effort  personnel  sera  de  prendre 
V  initiative  d'un  arrangement  auquel  V  Allemagne 
puisse  souscrire  et  par  lequel  elle  pourra  etre  assuree 
qu'aucune  politique  agressive  ou  hostile  ne  sera  pour - 
suivie  contre  elle  ou  ses  alliees  par  la  France ,  la  Rus- 
sie  ou  nous-memes ,  soil  ensemble ,  soit  separement.  » 

50  Par  une  depeche  personnelle  au  Kaiser,  le 
Tzar  propose,  le  29  juillet,  de  soumettre  le  differend 
de  PAutriche  et  de  la  Serbie  au  tribunal  de  La 
Haye. 

Le  30  juillet,  dans  l’espoir  de  maintenir  la  paix  et 
pour  prevenir  tout  incident  de  frontiere,  le  gouverne- 
ment  frangais  ordonne  aux  troupes  frangaises  de  ne 
pas  s’avancer  vers  la  frontiere  et  de  rester  a  dix  kilo¬ 
metres  au  moins  de  cette  frontiere. 

\ 

6°  Le  31  juillet,  PAutriche  parait  enfin  accepter  la 
localisation  du  conflit:  mais  PAllemagne  declare  la 
guerre  a  la  Russie,  le  ier  aout  a  19  h.  10. 

Le  2  aout,  les  troupes  allemandes  envahissent  le 
territoire  frangais;  le  poste  frangais  de  douaniers  a 


Delle  est  attaque;  deux  patrouilles  allemandes  du 
5e  chasseurs  a  cheval  penetrent  jusqu’aux  villages  de 
Joncherey  et  de  Baron,  a  plus  de  dix  kilometres  de 
la  frontiere;  Tofficier  qui  commande  une  de  ces  pa¬ 
trouilles,  rencontrant  un  soldat  frangais,  lui  brule  la 
cervelle. 

Le  3  aout,  a  18  h.  45,  TAllemagne  declare  la 
guerre  a  la  France. 


70  La  France  s’engage  a  respecter  la  neutralite  de 
la  Belgique;  TAllemagne,  garante  de  cette  neutralite 
au  meme  titre  que  les  autres  puissances,  refuse  de 
prendre  le  meme  engagement  et  envahit  la  Belgi¬ 
que.  Le  4  aout- 1914,  le  secretaire  d’Etat  allemand 
aux  Affaires  etrangeres  von  Jagow  repond  a  l’ambas- 
sadeur  d’Angleterre  que  la  securite  de  l’Empire  ren- 
dait  absolument  necessaire  la  marche  des  troupes 
imperiales  a  travers  la  Belgique.  II  leur  fallait  pene- 
trer  en  France  par  la  voie  la  plus  facile  et  la  plus 
rapide,  de  maniere  a  prendre  une  bonne  avance  dans 
leurs  operations  et  s’efforcer  de  frapper  quelque  coup 
decisif,  le  plus  tot  possible.  Cetait,  pour  TAllemagne, 
une  question  de  vie  ou  de  mort.  —  c(  Agir  avec  rapi- 
dite,  voila,  ajoute  von  Jagow,  le  maitre  atout  de  TA1- 
lemagne  :  celui  de  la  Russie  est  d'avoir  d’inepuisables 
ressources  en  soldats.  » 


Dans  la  soiree  du  meme  jour,  4  aout,  le  chanceliei 
d’Allemagne  Bethmann-Hollweg  dit  a  Tambassa' 
deur  d’Angleterre  «  que  la  mesure  prise  par  le  Gou- 
vernement  de  la  Grande-Bretagnre  etait  terrible  au 
dernier  point.  Juste  pour  un  mot  «  neutralite  »,  un 
mot,  dont  en  temps  de  guerre  on  n’a  si  souvent  tenu 
aucun  compte,  JUSTE  POUR  UN  CHIFFON  DE  PAPIER,  la 
Grande-Bretagne  allait  faire  la  Guerre...  » 
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L’ambassadeur  de  la  Grande-Bretagne  repond  que 
«  de  meme  que  le  chancelier  Bethmann-Hollweg  et 
Herr  von  Jagow  desiraient  lui  faire  comprendre  que, 
pour  des  raisons  strategiques,  c’etait  pour  TAllema- 
gne  une  affaire  de  vie  ou  de  mort  d’avancer  a  tra- 
vers  la  Belgique  et  de  violer  la  neutrality  de  cette 
derniere,  de  meme  c’etait  pour  ainsi  dire  une  affaire 
de  vie  ou  de  mort  pour  Thonneur  de  la  Grande- 
Bretagne  que  de  tenir  Tengagement  solennel  pris 
par  elle,  de  faire,  en  cas  d’attaque,  tout  son  possi¬ 
ble  pour  defendre  la  neutrality  de  la  Belgique.  II 
est,  insiste-t-il,  tout  simplement  necessaire  de  tenir 
ce  pacte  solennel,  sans  quoi  quelle  confiance  n’im- 
porte  qui  pourrait-il  avoir  a  Tavenir  dans  les  enga¬ 
gements  pris  par  la  Grande-Bretagne?  » 

8°  Le  4  aout  1914,  a  minuit,  TAngleterre  declare 
la  guerre  a  TAllemagne. 

90  L’agression  de  TAllemagne  est  si  manifeste  que 
Tltalie,  qui,  d’ailleurs,  n’a  pas  ete  consultee  sur  Ten- 
voi  de  la  note  autrichienne  a  la  Serbie,  declare  of fi- 
ciellement,  des  Torigine  du  conflit,  que  la  guerre 
entreprise  par  TAutriche  et  fAllemagne,  ayant  un 
caractere  agressif  ne  cadrant  pas  avec  le  caractere 
purement  defensif  de  la  Triple  Alliance,  ITtalie  ne 
’pourra  participer  a  la  guerre. 

10°  A  l’unanimite,  dans  la  seance  du  4  aout,  le 
Parlement  frangais  approuve  les  declarations  du 
Gouvernemeqt  et  du  president  du  Conseil  : 

«  Ce  quJon  attaque,  ce  sont  les  libertes  de  l'Euv 
rope,  dont  la  France,  ses  alliees  et  ses  amis  sont 
fiers  d’etre  les  defenseurs.  Ces  libertes,  nous  allons 
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les  defendre,  car  ce  sont  elles  qui  sont  en  cause  et 
tout  le  reste  n’a  ete  que  pretextes.  » 

iie  La  Belgique,  sommee,  le  4  aout  1914,  de  choi- 
sir  entre  Thonneur  et  la  vie,  n’a  pas  un  instant  biesite 
et  a  choisi  Thonneur. 

120  Contre  TEurope  civilisee,  TAllemagne  appelle, 
a  son  secours,  la  Turquie  et  fait  precher  la  Guerre 
Sainte,  prelude  des  massacres  historiques. 
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III.  —  La  Guerre 

i°  Des  le  debut  des  operations,,  les  faits  demontrent 
que  l’Allemagne  a  voulu  et  prepare  la  guerre,  avec 
une  methode  implacable,  tandis  que  l’Angleterre,  la 
France,  la  Russie,  confiantes  dans  leurs  intentions 
pacifiques,  ont  considere  leurs  alliances  et  leurs 
ententes  comme  une  assurance  certaine  de  paix. 

Exemples  :  l’Allemagne  avait  etabli  sur  toutes  ses 
frontieres,  meme  sur  celles  de  la  Belgique,  un  reseau 
de  voies  ferrees  strategiques  extraordinairement 
developpe.  La  Russie  n’avait  en  Pologne  qu’un 
reseau  rudimentaire;  la  France  n’avait  aucune  orga¬ 
nisation  defensive  serieuse  sur  la  frontiere  de  Bel¬ 
gique  et  rAngleterre  n’avait  pas  d’armee  de  terre. 
Grace  aux  facilites  dont  ils  jouissaient  en  Angle- 
terre,  en  Belgique,  en  France,  en  Russie,  les  Allemands 
avaient  methodiquement  organise  de  nombreux  points 
d’appui  pour  leurs  futures  operations  militaires  et 
cree  un  reseau  d’espionnage  tres  etendu  et  tres  perfec- 
tionne.  Aux  premieres  heures  de  la  mobilisation  fran¬ 
chise,  les  espions  allemands  obeissaient  a  des  ordres 
d’ensemble  si  precis  et  si  exacts,  ils  se  tenaient  si  bien 
prets  a  agir  qu’ils  ont  cherche  a  troubler  cette  mobi¬ 
lisation  en  langant,  par  telegrammes,  des  ordres  con- 
tradictoires. 

2°  Conformement  a  un  plan  depuis  longtemps 
arrete,  l’Allemagne  s’est  ruee,  a  travers  la  Belgique, 
sur  la  France.  La  Belgique  s’est  def endue  heroique- 
ment;  la  France,  qui  avait  d’abord  plie,  s’est  ramassee, 
a  brise  l’offensive  allemande  par  la  victoire  de  la 


Marne  et  depuis,  avec  l’appui  de  l’Angleterre  et  de 
la  Belgique,  a  pris  nettement  la  superiorite. 

3°  La  Russie  a  vaincu  les  troupes  autrichiennes, 
vaincu  les  Turcs  et  brise  a  son  tour  l’effort  des  Alle- 
mands.  Elle  n’a  engage  encore  qu’une  partie  de  ses 
ressources  militaires. 

4°  La  Serbie  a  repousse  une  premiere  fois  l’inva- 
sion  autrichienne  et  repris  Belgrade,  apres  une  ecla- 
tante  victoire. 

5°  Les  flottes  alliees  de  l’Angleterre,  de  la  France 
et  de  la  Russie  ont  domine  les  mers. 

Elies  ont  porte  librement  la  guerre  au  coeur  meme 
de  la  Turquie.  L’Allemagne  et  1’Autriche  ne  peuvent 
rien  faire  pour  proteger  la  Turquie,  qu’elles  ont 
entrainee  dans  leur  defaite;  en  recompense  du  secours 
qu’elles  lui  ont  demande,  TAllemagne  et  TAutriche 
abandonnent  la  Turquie  a  son  sort. 

6°  I^Angleterre  a  recrute  deux  millions  dLommes 
sur  lesquels  300.000  a  peine  sont  entres  en  cam- 
pagne. 

70  Apres  sept  mois  de  guerre,  l’Allemagne  en  est 
reduite  a  rationner  sa  population  civile  et  a  la  con- 
damner  officiellement  a  un  traitement  de  famine. 
L’Allemagne  en  est  reduite  a  supplier  qu’on  lui 
envoie  du  pain  et  a  offrir  de  faire  controler,  par  des 
etrangers,  la  distribution  de  ce  pain  a  sa  pODula- 
tion  civile. 

Apres  sept  mois  de  guerre,  l’Allemagne  en  est 
reduite  a  supplier  ITtalie  de  ne  pas  l’attaquer;  pour 
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tacher  de  decider  Tltalie  simplement  a  conserver  la 
neutralite,  FAllemagne  en  est  reduite  a  offrir  a  Tltalie 
une  partie  vitale  de  TAutriche.  L’Allemagne  pro- 
clame  ainsi  et  tente  de  consommer,  elle-meme,  la 
decheance  morale  et  economique  de  son  alliee,  l’Au- 
triche. 

8°  Sur  terre  et  sur  mer,  TAllemagne  et  TAutriche 
ont  non  seulement  viole  toutes  les  regies  des  conven¬ 
tions  internationales  qu’elles  avaient  signees  en  1899 
et  en  1907,  mais  toutes  les  regies  les  plus  elementaires 
de  Thumanite. 

Des  les  premiers  jours  de  renvahissement  de  la 
Belgique,  les  troupes  austro-allemandes  se  sont 
comportees  avec  une  barbarie  et  une  perfidie  qui 
rappellent  les  guerres  des  Turcs  contre  les  chretiens  : 
incendies,  destructions  des  monuments  et  des  oeuvres 
d’art,  pillages,  requisitions  et  contributions  exorbi- 
tantes,  arrestations  ddtages,  violences  innombrables 
contre  les  femmes  et  les  jeunes  filles,  envoi  en 
Allemagne  de  populations  traitees  comme  des  cap- 
tifs,  massacres  de  civils,  de  prisonniers,  de  bles¬ 
ses,  d’infirmiers,  de  medecins,  bombardement  et 
destruction  d’hopitaux  et  d’ambulances,  attaques  par 
des  sous-marins,  sans  avis  prealable,  de  navires  de 
commerce  ou  de  navires  portant  des  blesses  ou  des 
refugies,  bombardement  de  villes  sans  defense  par 
des  avions  ou  des  navires,  emploi  de  civils  (hommes, 
femmes,  enfants)  comme  boucliers,  par  des  troupes 
allemandes  en  bataille,  ont  ete  pratiques  systemati- 
quemfent.  A  titre  d’exemples,  voici  quelques  extraits 
des  documents  incontestables  publies  a  ce  sujet  : 
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Extrait  du  rapport  officiel  beige  sur  ies  atrocites 

allemandes  en  Belgique  . 

Incendies,  Pillages  et  Massacres  d’Aerschot 

«  A  Hersselt,  au  nord  d’ Aerschot,  32  maisons  du  vil¬ 
lage  ont  ete  inoeodiees  ;  le  meu-nier  et  son  fils  qui  fuyaient 
et  21  autres  personnes  ont  ete  tuees,  alors  qu’aucune 
troupe  beige  n ’etait  en  vue. 

«  Les  troupes  allemandes  ont  penetre  dans  Aerschot, 
viile  de  8.000  habitants,  le  mercredi  19  aout,  dans  la 
matinee.  Aucune  force  beige  ne  s’y  trouvait  plus.  Des 
leur  entree,  les  Allemands  ont  incendie  plusieurs  maisons 
et,  dans  la  rue  du  Marteau,  fusille  5  ou  6  habitants 
qu’ils  avaienit  fait  sortir  de  leurs  demeures.  Dans  la 
soiree,  pretextant  qu’un  ofhcier  superieur  allemand  avait 
ete  tue  sur  la  Grand^ Place  par  le  his  du  bourgmestre, 
cu,  suivant  une  autre  version,  qu’un  complot  centre  le 
commandant  superieur  avait  ete  trame  par  le  bourgmestre 
et  sa  famille,  les  Allemands  se  sont  empares  de  tous 
les  hommes  qui  se  trouvaient  dans  Aerschot  ;  ils  en  ont 
de  suite  conduit  une  cinquantaine  a  quelque  distance  de 
la  viile,  les  ont  groupes  par  series  de  quatre  hommes  et, 
les  faisant  successivement  courir  devant  eux,  les  ont 
abattus  a  coups  de  feu  et  acheves  a  coups  de  baionnette. 
Plus  de  quarante  ont  ete  ainsi  massacres. 

«  Ils  ont  mis  la  viile  au  pillage,  derobant  dans  les 
habitations  tout  ce  qu’ils  pouvaient  prendre^  fracturant 
les  meubles  et  les  coff res- forts.  Le  lendemain,  ils  ont  mis 
en  rangs  de  trois  les  autres  bourgois  qu’ils  a  valent  arretes 
la  veille  ;  dans  chaque  rang,  Us  ont  pris  un  homme  sur 
trois.  Ils  ont  conduit  ceux-ci,  avec  le  bourgmestre  d ’Aers¬ 
chot,  M.  Tielemans,  son  fils,  age  de  quinze  ans  et  demi, 
et  son  frere,  a  environ  100  metres  de  la  viile  et  les 
ont  fusil  les. 

a  Ils  ont  ensuite  contraint  les  autres  habitants  d ’Aers¬ 
chot  a  creuser  des  fosses,  ou  leurs  victimes  furent  enteauees. 

«  Pendant  trois  jours,  Us  continuerent  a  piller  et  a 
incendier.  » 
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II 

Extrait  du  rapport  officiel  frangais  sur  les  atrocites 
allemandes  dans  le  Nord  de  la  France 

Incendies,  Pillages  et  Massacres  de  Nomeny 

(Meurthe-et-Moselle) 

a  Nomeny,  a  raison  de  sa  proximite  de  la  front i ere, 
avait,  des  le  debut  de  la  guerre,  regu  de  tempis  en  temps 
la  visite  de  cavaliers  allemands.  Des  escarmouches  avaient 
eu  lieu  dans  ses  environs  et,  le  14  aout,  dans  la  cour  de 
la  ferme  de  la  Borde,  situee  a  une  faible  distance,  un 
soldat  ennemi  avait,  sans  aucun  motif,  tue  d’un  coup  de 
fusil  le  jeune  domestique  Nicolas  Michel,  age  de  dix- 
sept  an:s. 

«  Le  2d,  alors  que  les  habitants  avaient  cherche  dans 
les  caves  un  refuge  contre  le  bombardement,  les  Alle¬ 
mands,  apres  s’etre,  par  suite  d’une  meprise,  mutuelle- 
ment  tire  les  uns  sur  les  autres,  penetorerent  vers  midi 
dans  la  vrlle. 

a  D’ apres  ce  que  Pun  d’eux  a  raconte,  leutrs  chefs  leur 
avaient  affirme  que  les  Frangais  torturaient  les  blesses 
en  ieur  arrachant  les  yeux  et  en  leur  coupant  les  mem- 
bres  ;  aussi  etaient-ils  dans  un  etat  de  surexcitation  epou- 
vantable.  Jusque  dans  la  journee  du  lendemain,  ils  se 
livrerent  aux  plus  abominables  exces,  pillant,  incendiant, 
massacrant  sur  leur  passage.  Apres  avoir  enleve  dans  les 
habitations  tout  ce  qui  leur  avait  paru  digne  d’etre  emporte 
et  avoir  envoye  a  Metz  le  produit  de  leurs  vols,  ils  mirent 
le  feu  aux  maisons,  avec  des  torches,  des  pastilles  de  pou- 
dre  comprimee  et  aussi  avec  du  petrole  qu’ilis  transportaient 
dans  des  recipients  places  sur  un  petit  chariot.  De  tons 
cotes,  des  coups  de  fusil  eclataient  ;  les  malheuireux  habi¬ 
tants,  que  la  crainte  de  Pincendie  chassait  de  leurs  caves, 
'  etaient  abattus  comme  un  gibier,  les  uns  dans  leur  demeure 
et  les  autres  sur  la  voie  publique. 

«  Les  sieurs  Sanson,  Pierson,  Latlemand,  Adan  Jean- 
P:erre,  Meunier,  Schneider,  Raymond,  Duponcel,  Hazotte 
pere  et  fils  sent  assassines  a  coups  de  fusil  dans  la  rue. 
Le  sieur  Killian,  se  voyant  menace  d’un  coup  de  sabre, 
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place  ses  mains  sur  son  cou  pour  se  proteger  ;  il  a  trois 
doigts  tranches  et  la  gorge  ouverte.  Un  viedllard  de  quatre- 
vingt-six  ans,  le  sieur  Petitjean,  assis  dans  son  fauteuil, 
est  frappe  d’une  balle  qui  Ini  fracasse  le  crane,  et  un 
Allemand  met  en  presence  du  cadavre  la  dame  Bertrand, 
en  lui  disant  :  «  Vous  avez  vu  ce  cochon-la !  »  M.  Chardin, 
conseitler  municipal,  faisant  fonctions  de  maire,  est  requis 
de  fournir  un  cheval  et  une  voiture.  A  peine  a-t-il  promis 
de  faire  tout  son  possible  pour  obeir  qu’il  est  tue  d’un 
coup  de  feu.  Le  sieur  Prevot,  qui  voit  des  Bavarois  faire 
irruption  dans  la  pharmacie  dont  il  est  le  gardien,  leur 
dit  qu’il  est  le  pharmacien  et  qu’il  leur  donnera  tout 
ce  qu’ils  voudront  ;  mais  trois  detonations  retentissent, 
et  il  tombe  en  poussant  un  grand  soupir.  Deux  femmes 
qui  se  trouvaient  avec  lui  se  sauvent,  poursuivies  a  coups 
de  crosse  jusqu’aux  abords  de  la  gare,  ou  elles  voient, 
dans  le  jardin  et  sur  !la  route,  de  nombreux  cadavres 
amonceles. 

«  Entre  trois  et  quatre  heuires  de  Papres-midi,  les  Alle- 
mands  penetrent  dans  la  boucherie  de  la  dame  Frangois. 
Celie-ci  sort  alors  de  sa  cave  avec  son  gargon,  Strub,  et  un 
employe  nomme  Contal.  Des  que  Strub  arrive  sur  le  seuil 
de  la  porte  d;entree,  il  tombe  girievement  blesse  d?un  coup 
de  fusil ;  puis  Contal,  qui  se  sauve  dans  <la  rue,  est  imme- 
diatement  assassine.  Cinq  minutes  apres,  comme  Strub  rale 
encore,  un  soldat  se  penche  sur  lui  et  l’acheve  dJun  coup 
de  hache  dans  le  dos. 

«  LJ incident  le  plus  tragique  de  ces  horribles  scenes 
s’est  produit  chez  le  sieur  Vasse,  qui  avait  recueilli  dans 
sa  cave,  faubourg  de  Nancy,  un  certain  nombre  de  per- 
sonnes.  Vers  quatre  heures,  une  cinquantaine  de  soldats 
envahissent  la  maison,  en  enfongant  la  porte,  ainsi  que  les 
fenetres,  et  y  mettent  aussitot  le  feu.  Les  refugies  s^effor^ 
cent  alors  de  se  sauver,  mais  ils  sont  abattus  les  uns  apre^ 
les  autres  a  la  sortie.  Le  sieur  Mentre  est  assassine  le 
premier.  Son  fils  Leon  tombe  ensuite  avec  sa  petite  soeur 
de  huit  ans  dans  les  bras.  Comme  il  n’est  pas  tue  raide, 
on  lui  met  l’extremite  du  canon  d’un  fusil  sur  la  tete 
et  on  lui  fait  sauter  la  cervelle.  Puis  c’est  le  tour  de  la 
famille  Kieffer.  La  mere  est  blessee  au  bras  et  a  Pepaule  r 
le  pere,  le  petit  gargon  de  dix  ans  et  la  fillette  agee  de 


trois  ans  sont  fusil les.  Les  bour.reaux  tirent  encore  sur 
eux  quand  iis  sont  a  ter-re.  Kieffer,  etendu  sur  le  sol, 
revolt  une  nouvelile  balle  au  front ;  son  fils  a  le  crane 
enleve  dun  coup  de  feu.  Ensuite,  c’est  le  sieur  Strifler 
et  un  des  fils  Vas.se  qui  sont  massacres,  trandis  que  la 
dame  Mentr6  regoit  trois  balles,  une  a  la  jambe  gauche, 
une  autre  au  bras  du  meme  cote  et  la  troisieme  au  front, 
qui  est  seulement  erafle.  Le  sieur  Guillaume,  traine  dans 
la  rue,  y  trouve  la  mort.  La  jeune  Simonin,  agee  de 
dix-sept  ans,  sort  enfin  de  la  cave  avec  sa  sceur  Jeanne, 
agee  de  trois  ans.  Cette  derniere  a  un  coude  presque 
emporte  par  une  balle.  L’ainee  se  jette  a  ter  re  et  feint 
d'etre  morte,  restant  pendant  cinq  minutes  dans  une  an- 
goisse  a ff reuse.  Un  soldat  lui  porte  un  coup  de  pied,  en 
criant  :  «  C  a  pou  t !  » 

«  Un  officier  survient  a  la  fin  de  cette  tuerie.  11  ordonne 
aux  femmes  qui  sont  encore  vivantes  de  se  relever  et  leur 
crie  :  «  Allez  en  France.  » 

«  Tandis  que  tant  de  personnes  etaient  massacrees, 
d'autres,  suivant  T expression  d’un  temoin,  etaient  emme- 
nees  «  en  troupeaui  »  dans  les  champs  sous  la  menace 
d'une  execution  imminente.  Le  cure,  notamment,  n?a  du 
qu’a  des  circonstances  extraordinaires  de  n^etre  pas  fusilie. 

«  D’apres  les  depositions  que  nous  avons  regues,  toutes 
ces  abominations  ont  ete  commises  surtout  par  les  2e  et 
4e  regiments  dhnfanterie  bavaroise.  » 

111 

Rapport  officiel  sur  fe  torpillage  de  lf  «  Amirat- 
Ganteaume  »,  navire  portant  2.500  r£fugies  beiges 
ou  frangais  (blesses,  vieillards,  femmes  ef  enfants), 
par  un  sous-marin  allemand. 

«  Le  26  octobre  1914,  le  vapeur  frangais  Amiral- 
Ganleaume ,  de  4.589  tonneaux,  appartenant  a  la  Compa- 
gnie  frangaise  des  Chargeurs  reunis,  partit  de  Calais,  a 
14  heures,  a  destination  de  la  Pallice,  apres  avoir  embar- 
que  2.500  refugies  des  deux  sexes,  fuyant  le  theatre  des 
hostilites. 

«  Subitement,  a  16  heures  20,  le  navire  se  trouvant  a 
4  milles  et  demi  sud-ouest  du  cap  Gris^Nez,  une  explosion 
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formidable  se  produisit  a  tribord,  entre  les  machines  et 
la  chaufferie,  soulevant  une  colonne  d’eau  d'environ  50  me¬ 
tres  et  jonchant  le  navire  de  debris  de  toirtes  sortes.  Terri - 
blement  secoue,  le  navire  se  pencha  sur  babord,  beau 
envahit  presque  immediatement  les  compartiments  des 
machines,  de  La  chaufferie,  une  soute  et  la  cale  n°  2.  Des 
hommes  d’ equipage,  des  passagers  avaien-t  ete  tu6s  sur 
le  coup.  Le  navire  etait  desempare. 

«  Grace  a  de  prompts  secours  obtenus  rapidement  dans 
des  eaux  aus'si  frequences,  la  pi  up  art  des  hommes  de 
b  equipage  et  des  passagers  parent  heureusement  etre  sau- 
ves.  Le  nombre  des  manquants  s5est  eleve  a  une  trenlaine, 
toes  ou  noyes.  L’epave  du  navire  a  pu  etre  remorquee 
jusqu’a  Boulogne,  ou  elle  fut  immediatement  visitee. 

«  Des  visites  et  de  benquete  aux queries  il  a  ete  precede, 
il  resulte  que  V Amir al-G ante aume  avait  ete  traitreusement 
attaque  par  un  sous-marin  allemand.  D’une  part,  bhornme 
de  barre,  matelot  Amirand,  et  beleve  mecanicien  Heblot, 
ont  apergu  bun  la  torpille,  b autre  le  periscope.  D ’autre 
part,  les  morceaux  de  la  torpille  elle-meme  furent  retrou- 
ves.  Ils  ont  permis  de  constater  qu’il  s’agissait  d’une 
torpille  automobile  de  construction  allemande.  LesTnscrip- 
tions  en  langue  allemande  y  etaient  encore  lisibles. 

«  L? attaque  du  navire  fran^ais  et  de  ses  passagers  a 
ete  accomplie  par  le  batiment  de  la  marine  imperiale 
allemande  :  i°  sans  oser  montrer  ses  coaleurs ;  20  sans 
visite,  arret  ou  semonce ;  30  sur  un  navire  de  commerce 
sans  defense,  charge  de  femmes,  enfants  et  vieillards ; 
4°  sans  aucune  utilite  militaire  et  strategique  ou  navale 
et  sans  autre  resultat  possible  que  le  meurtre  d’individus 
inoffensifs  et  la  destruction  d’un  navire  de  commerce  en 
dehors  de  toute  capture  et  de  toute  possibility  ulterieure 
de  procedure  et  de  jugement  de  prise.  » 

IV 

ArticBe  du  lieutenant  bavarois  A.  Eberlein,  dans  les 
<(  Munchner  Neueste  Nachrichten  »  du  mercredi 
7  octobre  1914.  (Occupation  de  Saint-Die). 

Dans  cet  article,  le  lieutenant  Eberlein  raconte  Inoccu¬ 
pation  de  Saint-Die,  a  la  fin  d’aout.  Entre  dans  la  ville, 
a  la  tete  d’une  colonne,  il  fut  oblige  de  se  barricader 
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«  Nous  avons  arrete  trois  civils,  ajoute-t-il,  et  void  que 
me  vient  une  bonne  idee.  On  les  campe  sur  des  chaises, 
et  on  leur  fait  comprendre  qu’il  leur  faut  alter  s’asseoir 
sur  ces  chaises  au  milieu  de  la  rue.  Supplications  d'une 
part,  quelques  coups  de  crosse  d '-autre  part.  On  devient 
peu  a  peu  terriblement  dur.  Enfin,  iLs  sont  assis  dehors, 
dans  la  rue.  Combien  de  prieres  angoissees  ont-ils  dites, 
je  Tignore;  mais  ils  ont  tout  le  temps  tenu  leurs  mains 
jointes  et  crispees.  Je  les  plains,  mais  le  moyen  est  d’une 
efficacite  immediate.  Le  tir  en  enfilade  dirige  des  maisons 
sur  nous  diminue  aussitot ;  nous  pouvons  main  tenant  occu- 
per  la  maison  en  face,  et  nous  devenons  par  la  les  maitres 
de  la  rue  principale.  Tout  ce  qui,  desormais,  se  montre 
dans  la  rue  est  fusille.  L'artillerie,  elle  aussi,  a  travaille 
vigoureu semen t  pendant  ce  temps,  et  lorsque,  vers  sept 
heures  du  soir,  la  brigade  s’avance  a  Lassaut  pour  nous 
delivrer,  je  puis  faire  le  rapport  :  «  Saint-Die  est  vide 
d'ennemis.  »  Comme  je  Tai  appris  plus  tard,  le  ...e  regi¬ 
ment  de  reserve,  qui  est  entre  a  Saint-Die  plus  au  nord, 
a  fait  des  experiences  tout  a  fait  semblables  aux  notres. 
Les  quatre  civils  quhls  avaient  egalement  fait  asseoir 
dans  la  rue  ont'  ete  tues  par  'les  balles  fran^aises.  Je  les 
ai  vus  moi-meme  etendus  au  milieu  de  la  rue,  pres  de 
l’hopital. 

«  Lieutenant  en  premier,  A.  Eberlein.  » 

V 

Extrait  du  memoire  officiel  serbe  de  septembre  1914, 
sur  les  atrocites  commises  par  les  troupes  austro- 
hongroises  en  Serbie. 

Ordre  du  jour  du  general  autrichien  Hortstein 

COMMANDANT  LE  9®  CORPS  D’ARMEE 

a  Les  operations  de  guerre  nous  conduisent  dans  le  pays 
ennemi,  dont  la  population  est  animee,  envers  nous,  d'une 
haine  - fanatique,  dans  un  pays  ou  Eassassinat,  comme 
le  prouve  la  catastrophe  de  Serajevo,  est  permis  meme 
aux  classes  elevees  de  la  societe,  ou  il  est,  de  plus,  glorifie. 

«  Envers  une  telle  population,  il  n'y  a  place  pour 
aucun  sentiment  d’humanite  ni  de  generosite. 
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«  Je  ne  permets  pas  que  Toil  fasse  prisonniers  les 
habitants  qui  seraient  trouves  sans  uni  forme,  mais  en 
armes  ;  ils  doivent  etre  fusil  les  sans  exception.  En  entrant 
dans  les  endroits  habites,  il  faut  de  suite  se  procurer 
des  otages  (pretres,  maitres  d’ecole,  notables).  Ces  otages 
doivent  etre  fusilles,  si  un  seul  coup  de  fusil  est  tire  sur 
nos  troupes,  et  toutes  les  maisons  doivent  etre  incendiees. 

«  II  ne  faut  voir  dans  tout  habitant  qui  est  trouve  hors 
des  vil-les  et  villages  qu’un  membre  de  bande  qui  a  cache 
ses  armes ;  comme  le  temps  manque  de  faire  de  plus 
amples  recherches,  il  faut  fusilier  les  habitants  ainsi 
trouves,  s’ ils  paraissent  le  moins  du  monde  suspects.  » 


Exemples  des  Assassinats  innombrables 

COMMIS  PAR  LES  AuTRICHIENS 
SUR  LA  POPULATION  CIVILE  SERBE  PARTOUT  OU  ILS  ONT  PASSE 

«  Dans  le  village  de  Zoulkovitch,  on  a  trouve  des 
masses  de  gens  egorges  ou  brules  vifs  ;  des  hommes,  des 
femmes,  des  vieii'lards,  des  vieilles  femmes,  des  gargons, 
des  jeunes  filies  et  des  enfants  deux  sexes.  Dans  un  ravin 
gisaient  vingt-sept  cadavres  d ’hommes  egorges  ou  cribles 
de  balles.  Dans  la  cour  d’une  maison,  on  a  trouve  les 
cadavres  d’un  gargon,  d’une  jeune  femme,  d’une  vieille 
femme  et  d’un  enfant  d’un  an  ;  dans  une  chambre  de 
cette  maison,  on  a  trouve,  sur  le  lit,  le  cadavre  d’une 
jeune  fille  et,  sur  le  plancher,  celui  d’une  vieille  femme. 
Dans  une  autre  maison,  ou  vivaient  six  ubuts,  avec  leur 
vieille  mere,  ceLle-ci  et  quatre  de  ses  filies  ont  ete  tuees  ; 
la  cinquieme  a  ete  blessee,  la  sixieme  s’est  sauvee. 

«  Dans  le  village  de  Prniavor,  on  a  force,  a  coups  de 
baionnette,  les  habitants  a  s’enfermer  dans  les  maisons, 
auxquelies  on  a  ensuite  mis  le  feu.  De  cette  fagon,  un 
grand  nombre  d’habitants  ont  ete  brules  vifs.  On  ne  peut 
fixer  avec  exactitude  le  chiffre  des  victimes,  mais  on  peut 
en  juger  par  ce  fait  que,  dans  une  seule  maison,  nui 
appartenait  au  nomme  Milan  Miloutinovitch,  on  a  retire 
une  cinquantaine  de  cadavres  carbonises. 

«  Dans  le  village  de  Yarebitza,  on  a  trouve  tues,  dans 
une  maison,  tous  les  membres  d’une  famille,  meme  des 
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enfants  de  deux  ans.  Dans  une  autre  maison  du  meme 
village,  lea  Autrichiens  ont  egorge  une  femme  et  ses 
quatre  enfants  et  ont  entasse  leurs  caoavres,  Tun  sui 
T  autre. 

Dans  le  village  de  Breziak,  une  paysanne  les  a  supplies 
d’epaxgner  son  fils  unique,  un  enfant  de  dix  ans,  en  leur 
off  rant  toutes  ses  economies,  qui  montaient  a  mille  francs. 
Ils  <xit  promis  de  ne  pas  toucher  I’enfant,  ils  ont  pris 
les  mille  francs  et  ont  tue  tout  de  meme  Y enfant,  sous  les 
yeux  de  sa.  mere. 

«  Les  Autrichiens  ont  emmene  en  captivite  les  citoyen& 
paisibles  des  villes  et  villages.  Ainsi  ils  ont  emmene  en 
captivite  beaucoup  d 'habitants  des  villages  suivants  : 
Chouritsa,  Tckokechina,  Bastava,  Maikovitch,  Likoda, 
V  rbitch. 


VI 

Extrait  du  memoire  officiel  russe  sur  les  actes  de 
cruaute  commis  par  les  Austro-Allemands 

«  II  a  ete  etabli  par  de  nombreux  temoignages  que  les 
soldats  allemands  ont  tres  sou  vent  acheve  des  blesses  rus- 
ses  sur  les  champs  de  bataille  (combats  pres  de  Gum- 
binnen,  de  Lcetzen,  de  Eydtkuhnen,  de  Fried  land,  pres 
des  lacs  Mazures,  de  Turau,  de  Eulenbourg,  d'Orlau,  de 
Kcenigsberg,  de  Soldau,  de  Klin,  de  Suwalki,  de  Marg- 
grabowa,  de  Markevk^n). 

«  Ces  cruau-tes  ont  ete  aggravees,  dans  plusieurs  cas, 
par  des  mutilations  infligees  aux  blesses.  Ainsi,  le  16  aout, 
pres  de  Friedland,  on  a  trouve  deux  officiers  de  cuiras¬ 
siers  de  S.  M.  rimperatrice  les  yeux  creves  a  coups  de 
baionnette.  Le  16  octobre  ont  ete  trouves  les  corps  de 
Tenseigne  Arkipow  et  de  deux  soldats,  pres  du  village 
de  Markevken,  ayant  les  yeux  creeds,  le  nez  coupe  et  les 
mains  brisees  ;  vers  la  mi-aout,  dans  un  village  pres  de 
Suwalki,  a  ete  decouvert  le  cadavre  d’un  cosaque,  crible 
de  blessures,  ayant  les  oreilles  et  le  nez  coupes  et  une 
par  tie  de  la  peau  du  dos  entevee. 

«  Des  prisonnders  ont  ete  fusilles  ;  des  cosaques  ont 
meme  ete  pendus  ou  brules  vifs. 
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«  Les  populations  des  villes  ou  villages  russes  occupes 
par  les  Austro- Allemands  omt  subi  le  raeme  traitement 
que  les  populations  des  autres  regions  envahies  par  eux  : 
prise  d’otages,  captivite  de  civils  en  Allemagne,  violences 
contre  les  femmes  et  les  jeunes  lilies,  assassinats  de  civils. 

Ainsi,  il  a  ete  etabli  par  des  enquetes  officielles 
que  le  commandant  pr  *>sien  de  Kalisch,  Preisker,  a  fait 
fusilier  des  habitants,  dans  le  but  de  terroriser  la  popu¬ 
lation  de  la  ville,  qu’il  ne  croyait  pas  suffisamment  epou- 
vantee  par  le  bombardement  subi  prealablement.  Le 
receveur  de  Kalisch,  Sokolow,  a  ete  fusille  pour  avoir 
detruit,  avant  Parrivee  des  Allemands,  le  numeraire  se 
t^rouvant  dans  la  caisse  et  cela  en  vertu  d’un  ordre  du 
ministre  des  finances  nrsse,  quhl  produisit  au  commandant 
Preisker.  D? autres  habitants,  plusieurs  gardiens  de  la  ville 
et  quelques  reservistes  ont  partage  le  sort  de  Sokolow. 

VII 

Extrait  du  rapport  off iciel  frangais  sur  les  traite- 
merits  infliges  aux  Frangais  emmenes  en  captivite 
dans  les  camps  allemands  de  concentration. 

Dix  mi  lie  en  viron  de  nos  comp  atriotes,  apres  avoir  ete 
emmenes  sur  le  territoire  ennemi  pour  y  subir  une  cap¬ 
tivite  plus  ou  moins  longue,  ont  ete  renvoyes  en  France 
anterieurement  au  28  fevrier.  Co  sent  des  femmes,  des 
enfants,  des  jeunes  gens  de  moins  de  dix-sept  ans,  et  des 
vieillards  de  plus  de  soixante.  Parmi  eux  se  trouvent  aussi 
quelques  hommes  de  dix-sept  a  soixante  ans,  que  hautorite 
allemande,  apres  les  avoir  soumis  a  un  examen  medical, 
a  reconnus  impropres  a  tout  service  militaire. 


Certaines  personnes  ont  ete  arretees  sous  le  pretexte 
faux  qu'un  de  leurs  concitoyens  avait  tire  sur  les  troupes 
allemandes;  d’autres  ont  ete  apprehendees  sans  explication 
sur  les  routes,  au  milieu  des  champs  ou  dans  leurs  de- 
meures.  Beaucoup  ont  regu  lordre  de  se  rassembler  dans 
un  lieu  determine.  A  un  grand  nombre  on  a  fait  croire, 
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au  moment  de  les  emmener,  qu’on  allait  simplement  les 
conduire  dans  une  commune  voisine  pour  les  mettre  a  Fabri 
d’une  bataille  imminente. 


L' autorite  militaire  allemande,  en  ,se  saisissant  a  a 
hasard  des  gens  qui  lui  tombaient  sous  la  main,  ne  se 
faisait  aucun  scrupule  de  separer  les  membres  d  une  meme 
famille  et  de  les  envoy er  dans  des  camps  differents.  De 
jeunes  enfants  out  ete  compris  dans  d’autres  convois  que 
leurs  meres,  et  des  femmes  ignorent  encore  ce  que  sont 
devenus  leurs  maris.  Ainsi,  a  Liibeck,  on  a  oblige  un  jour 
tous  des  hommes  a  descendre  du  train  qui  les  avait  amends 
jusque-la  avec  leurs  femmes,  et  on  leur  a  fait  prendre  aux 
uns  et  aux  autres  des  directions  differentes.  Ainsi  encore, 
a  Thiaucourt,  le  3  septembre,  des  sotdats  qui  etaient 
venus  chercher  chez  elle  da  dame  Andre,  soi-disant  pour 
qu’elle  donnat  a  leur  commandant  un  renseignement  dont 
ils  avaient  besoin,  Fempecherent  de  prendre  avec  elle  ses 
enfants,  en  lui  affirmant  qu’elle  allait  revenir;  mais  aus- 
sitot  qu'elle  comparut  devant  Fofficier,  celui-ci,  sans  arti- 
culer  contre  elle  aucun  grief,  se  borna  f  ordonner  quelle 
fut  expadiee  en  Allemagne. 

Le  depart  de  ces  pauvres  gens  a  ete  marque  d'incidents 
cruels.  Nous  croyons  devoir  en  rapporter  quelques-uns, 
a  titre  d’exemples.  Les  habitants  de  la  commune  de  Mont- 
blainville  (Meuse),  quand  on  les  a  emmenes,  ont  ete  acca- 
bles  de  mauvais  trait ements.  Des  prisonniers  de  Roubaix 
et  des  environs,  apres  avoir  ete  egalement  maltraites,  ont 
ete  entasses  au  nombre  de  soixante  a  quatre-vingt-cinq  par 
voiture,  dans  des  fourgons  ou  il  leur  etait  impossible  de 
s’asseoir,  et  ou,  durant  soixante-douze  heures,  on  ne  leur 
a  donne  que  deux  fois  de  la  nourriture;  enfin,  ceux  d’Hen- 
decourt  (Pas-dejCalais),  ont  ete  contraints  de  coucher  sur 
les  dalles  de  Feglise  Saint-Pierre  de  Douai,  dans  laquelle 
ils  ont  ete  enfermes  pendant  huit  jours,  avant  d’etre  mis 
en  chemin  de  fer. 
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Cent  quatre-vingt-neuf  habitants  de  Sinceny  (Aisne), 
envoy  es  a  Erfurt,  y  sont  arrives  apres  un  voyage  de 
quatre-vingt-quatre  heures,  pendant  lequel  chacun  d’eux 
n’a  regu  qu’un  seul  morceau  de  pain  d ’environ  ioo  gram¬ 
mes.  En  traversant  la  Belgique,  quelques-uns  ont  ete  un 
peu  ravitailles  par  les  dames,  mais  la  plus  grande  partie 
de  ce  qu’elles  leur  ont  donne  a  ete  mangee  par  les  gardiens. 


Le  22  septembre,  a  sept  heures  du  matin,  tous  les  habi¬ 
tants  de  la  commune  de  Combres  (Meuse)  furent  arretes 
et  conduits  sur  le  flanc  d’une  col  line,  ou  on  les  fit  sta- 
tionner  dans  un  endroit  decouvert  expose  au  feu  de  notre 
artillerie  et  a  celui  des  tirailleurs  francais,  dont  on  voyait 
parfaitement  les  tranchees.  Comme,  pour  se  faire  recon- 
naitre  des  notres,  ils  agitaient  leurs  mouchoirs  et  leurs 
chapeaux,  i’artillerie  ne  tarda  pas  a  se  taire  et  l’infanterie 
ne  tira  pas. 

A  sept  heures  du  soir,  il  furent  ramenes  au  village.  On 
leur  donna  alors  une  heure  pour  aller  prendre  chez  eux 
ce  dont  ils  pouvaient  avoir  besoin,  faculte  d’ailleurs  bien 
vaine,  les  maisons  ayant  ete  a  peu  pres  completement 
pi  1  lees,  et  on  les  prevint  que  ceux  qui  manqueraient  au 
rassemblement  seraient  impitoyablement  fusilles.  A  huit 
heures,  on  les  enferma  dans  Teglise,  puis,  le  lendemain. 
a  quatre  heures  du  matin,  on  les  en  fit  sortir  pour  les 
exposer  de  nouveau  aux  obus  sur  le  meme  coteau  que  la 
veille. 


Tandis  que  les  hommes  de  Combres  partaient  pour 
TAllemagne,  leurs  femmes  et  leurs  enfants  etaient  consi- 
gnes  dans  l’eglise  du  village.  Ils  y  furent  maintenus  pen¬ 
dant  un  mois,  passant  les  nuits  assis  sur  les  bancs.  La 
dysenterie  et  le  croup  sevissaient  parmi  eux,  et  les  femmes 
n ’etaient  autorisees  a  porter  les  dejections  que  tout  a  proxi- 
mite  des  portes,  dans  le  cimetiere. 


Si  les  prisonniers  civile  ont  eu  a  supporter,  pendant  la 
duree  de  leur  transferement,  bien  des  privations  et  bien 
des  souff ranees,  ids  fi’ont  guere  ete  mo-ins  a  plaindre  dans 
les  lieux  de  concentration  oil  ils  ont  ete  internes  en  Alle- 
magne. 


Les  prisonniers  de  Parchim,  pendant  trois  mois,  ceux 
de  Cassel,  pendant  deux  mois,  ont,  comme  ceux  de  Giis- 
trow,  couche  dans  -des  tentes,  sur  de  la  paille  etendue 
a  meme  le  sol  et  pour  ainsi  dire  jamais  renouvelee. 


II  resulte  de  toutes  les  declarations  qui  nous  ont  ete 
faites  que  la  plupart  des  prisonniers  defaillaient  presque 
d’inanition.  Apres  la  distribution,  quand  il  restart  quelque 
chose,  on  voyait  certains  d’entre  eux,  des  soldats  princi- 
palement,  se  ruer  aux  abords  des  cuisines  ;  e’etait  ce  qu’on 
appelait  «  aller  au  rabiot  ».  Alors  les  malheureux, 
bouscules  et  frappes  par  les  sentinelles,  risquaient  les 
mauvais  traitements  et  les  injures  pour  essayer  d’arracher 
queilques  bribes  supplementaires  d  une  nourriture  ecoeu- 
rante.  » 


Dans  plusieusr  camps,  no-tamment  a  Gardelegen  et  a 
Altengrabow,  les  prisonniers  etaient  bob  jet  de  sevices.  A 
Holzminden,  un  jeune  homme  qui,  mourant  presque  de 
faim,  demandait  instamment  a  manger,  a  ete  battu  par  un 
gardien,  puis  mis  en  cellule  pendant  six  jours.  A  Darms¬ 
tadt,  il  y  avait  un  caporal  dont  la  violence  et  la  mechan- 
cete  etaient  extremes.  On  V a  vu  frapper  a  la  tete  avec  un 
sabre  un  prisonnier  militaire  qui  ne  bavait  pas  salue.  Une 
autre  fois,  il  a  perce  de  sa  baionnette  la  poitrine  d’un 
soldat  qui  lui  avait  dit  que  quand  on  n’a  pas  a  manger 
on  ne  doit  pas  travail ler.  Le  blesse,  transports  a  ’hopital, 
y  est  mort  le  len domain. 

A  Gustrow,  Louis  Fournier  a  ete  frappe  d’un  coup  de 
baionnette  parce  qu’il  avait  altume  sa  pipe  etant  au  tra-  • 
vail,  ce  qui  l’avait  empeche  de  participer  au  renversement 


—  31  — 


cTun  wagonmet;  un  sous-officier,  en  tirant  sans  motif 
un  coup  ,de  revolver  sur  un  groupe,  a  blesse  a  la  hanche 
le  nomme  Boniface.  Un  jour,  a  Erfurt,  un  de  nos  soldats, 
ayant  in volontai remen t  casse  un  carreau,  a  regu  dune  sen- 
tinelle  un  coup  de  baionnette  a  la  suite  duquei  il  est  mort 
le  lendemain.  A  Parchim,  enfin,  deux  civils  qui  deman- 
daient  «  du  rabiot  »  ont  ete  si  brutalement  frappes  a 
coups  de  crosse  qu’ils  ont  succombe  a  leurs  blessures.  Le 
fils  de  l'un  d'eux,  pour  avoir  essaye  de  proteger  son  pere, 
a  ete  mis  au  poteau  huit  jours  de  suite,  de  midi  a  deux 
heures.  Dans  ce  camp,  l’un  des  plus  mauvais  et  des  plus 
durs  de  toute  FAllemagne,  les  prisonniers  qui  ne  saluaient 
pas  les  sous-officiers  ou  meme  les  soldats  secretaires  de 
groupe,  recevaient  une  paire  de  gifles. 


A  Parchim,  les  malades  devaient  attendre  Fexamen  medi¬ 
cal  pendant  plus  dune  heure  sous  la  neige  et  sous  la 
pluie,  a  la  porte  de  l'infirmerie.  Quand  ils  battaient  la 
semelle  pour  se  rechauffer,  ils  etaient  menaces  ou  frappes 
par  le  sergent  infirmier.  A  Cassel  enfin,  ou  il  fallait  etre 
presque  mourant  pour  qu’on  vous  admit  dans  les  locaux 
sanitaires,  le  prisonnier  qui  n’etait  pas  reconnu  malade 
quand  il  se  presentait  a  la  visite  etait  prive  de  nourriture 

pendant  deux  jours. 

0 

Immediatement  avant  leur  rapatriement,  tous  nos  conci- 
toyens  ont  ete  soumis  a  un  internement  de  plusieurs  jours 
dans  les  casemates  de  la  forteresse  de  Rastatt,  ou  Fair  et 
la  lumiere  ne  penetraient  qu’a  peine.  Ils  y  enduraient  la 
pire  misere,  accroupis  sur  des  bancs,  nosant  setendre 
sur  les  quelques  poignees  de  copeaux  destines  a  leur 
servir  de  couche  et  evitant  tout  contact  avec  le  sol,  tant 
etait  repugnante  Fimmonde  vermine  qu'ils  y  voyaient  grouib 
ler.  La  discipline  etait  tres  dure.  A  chaque  instant,  des 
prisonniers  etaient  rudoyes  par  les  soldats  qui  les  gardaient 
et,  pour  les  obliger  a  se  rassembler,  on  employait  oarfois 
des  chiens  qui  les  poursuivaient  comme  un  betail 
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CONCLUSION 


La  guerre  mondiale  a  deja  couche  dans  la 
tombeplus  de  deux  millions  de  jeunes  hommes 
et  mutile  deux  autres  millions,  les  meilleurs, 
les  plus  nobles,  les  plus  courageux.  Avant  la 
fin  de  la  guerre,  en  supposant  qu’elle  ne  dure 
qu’une  annee,  ces  nombres  seront  plus  que 
doubles.  Des  oeuvres  d’art,  qui  faisaient  la 
gloire  des  hommes,  d’immenses  richesses 
ont  ete  sauvagement  detruites.  Jamais  l’hu- 
manite  n’avait  subi  un  pared  desastre.  L’Al- 
lemagne  seule  a  voulu  ce  desastre.  Elle  l’a 
prepare  avec  une  methode  implacable  et 
poursuivi  avec  une  impitoyable  cruaute,  dans 
le  dessein  d’imposer  au  monde  sa  domination 
par  la  force.  Les  faits  ont  demontre  que  ce 
reve  d’hegemonie  etait  une  monstrueuse 
foiie.  II  est  des  maintenant  certain  que  TAlle- 
magne  sera  vaincue.  Eut-elle  pu,  a  travers  • 
des  torrents  de  sang,  des  oceans  de  larmes 
et  des  montagnes  de  ruines,  etablir  provisoi- 
rement,  un  semblant  de  domination  sur  les 
autres  peuples,  jamais  l’Allemagne,  meme 
victorieuse,  n’eut  retrouve  la  prosperite  et  le 
bonheur  dont  elle  jouissait  dans  la  paix  et 
qui  croissaient  normalement  d’annee  en 
annee. 
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LOUVAIN  APRES  LE  BOMBARDEMENT  (. Illustration ). 
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YPRES  APRES  LE  BOMBARDEMENT 
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LES  OTAGES  FUSILLES  A  GERBEVILLER 
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RUINES  DE  SERMAIZE  ( Illustration ) 
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FEMMES  SERBES  MASSACREES  A  KRIWAYTZA,  PRES  DE  ZAVLAKA  (Miroir) 
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ARRAS  APRES  LE  BOMBARDEMENT  (. Illustration ) 
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LA  CATHEDRALE  APRES  LE  BOMBARDEMENT 
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